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Par ailleurs, Sophie Barluet apporte 
une argumentation originale au débat 

sur la crise de Védition en SHS. 
À son avis, la crise de Védition est une 

question de perspective. 
<X>OOOOC*><><X><><><>0^^ 

le suivi des décisions de la conférence générale, tient 
deux sessions de trois semaines par année. 

Sur les instances, comme sur plusieurs autres 
points de la vie de l'UNESCO, Yves Courrier est 
cinglant: «... bien avant Shannon, on savait que toute 
ligne de communication est une source de bruit, mais 
malgré ses 60 ans d'existence, l'UNESCO n'a pas encore 
assimilé ce concept scientifique». Il en est de même 
pour le pays hôte de l'organisation qui ne se prive pas 
d'y intervenir, « la France qui s'est toujours prise pour 
la tête pensante du genre humain ». Après avoir énoncé 
que «les utopies sont restées inoffensives tant qu'on n'a 
pas cherché à les mettre en pratique », il se demande, 
en conclusion, si l'UNESCO sert à quelque chose, si 
elle va survivre, si elle est une entreprise erronée, bref 
si elle est elle-même une utopie. 

Malgré ses critiques, souvent acerbes, et ses 
propos décapants, on perçoit que l'auteur croit en 
l'avenir de l'UNESCO. Dans le chapitre 15, le dernier 
du livre, il dresse un essai futuriste de l'organisation 
en 2045, pour son 100e anniversaire. Ce chapitre, qui 
s'avère être un bel essai de vision du monde de demain, 
est une pièce d'anthologie. 

Que conclure de cet essai critique, incisif, et 
parfois cynique? Ce livre est un ouvrage brillant, un 
portrait sans complaisance et à l'occasion pessimiste 
d'une organisation qu'il voudrait voir s'améliorer. 
L'auteur embrasse l'ensemble de l'organisation, mais 
on aurait aimé qu'il prenne en compte le milieu 
d'action qui a été le sien à l'UNESCO pendant un 
quart de siècle, soit le Programme général d'infor
mation, puis la Division de l'information et de l'infor
matique, et qu'il brosse l'évolution de ses programmes 
et de ses actions. L'UNESCO peut se targuer de succès 
notables dans le domaine des bibliothèques et des 
archives depuis un demi-siècle. 

Tout au long de l'ouvrage, Yves Courrier fait 
des références pertinentes et savantes à l'Egypte 
ancienne, à la Chine impériale, à la Russie tsariste, à la 
Nomenklatura soviétique, à Balzac, à Lévi-Strauss, à 
Machiavel, à Mazarin et à combien d'autres. On reste 
impressionné par la culture de l'auteur. Ce livre se lit 
avec grand plaisir. 

Marcel LAJEUNESSE 
EBSI, Université de Montréal 

Barluet, Sophie. Édition de sciences 
humaines et sociales : le cœur en danger. 
Paris, Quadrige, Presses Universitaires de 

France, 2005. 171 p. (ISBN 2-13-054751-6) 

Cet ouvrage est la publication du rapport de 
mission sur l'édition en sciences humaines et sociales 
(SHS) que le Centre national du livre1 (CNL) a 
demandé à l'auteure. La lettre de mission formulait 
la demande de faire un état des lieux de ce secteur 
editorial, de ses tendances en matière d'évolution des 
coûts, des technologies, des publics et des prescrip
teurs. Les sources utilisées par l'auteure comportent 
des entretiens avec 74 personnes des milieux de 
l'édition, des universités, des bibliothèques, des 
librairies et des ministères. Toutefois, seulement 
sept références sont données en bibliographie. Cette 
réserve étant exprimée, ce livre est d'un intérêt certain 
pour tout bibliothécaire ou auteur-chercheur œuvrant 
dans le domaine des SHS pour mieux en comprendre 
l'édition contemporaine en France. 

Il est courant d'entendre parler de la crise édito-
riale en SHS en France. Selon Pierre Nora, qui signe 
la préface, les raisons de cette crise dépassent le 
« photocopillage », la fin des idéologies, le dévelop
pement des bibliothèques universitaires (comprendre : 
l'emprunt!) ou la réduction des espaces critiques dans 
les médias : ce serait davantage le basculement général 
et la dénivellation interne de la culture française qui 
en seraient la cause. Deux motifs sont également 
invoqués: la disparition des humanités et la moindre 
importance du rôle de la France dans le monde, qui 
auraient conduit à une diminution du nombre d'entre
prises intellectuelles et scientifiques d'envergure. 

Du point de vue de Sophie Barluet, après analyse 
des données grâce à la collaboration de l'équipe du 
CNL, les tirages et les ventes d'ouvrages en SHS 
sont demeurés stables durant un siècle. Toutefois, la 
stabilité des ventes ne porte pas la marque de la crois
sance démographique du «marché universitaire», 
c'est-à-dire, l'augmentation du nombre d'étudiants à 
la suite de la démocratisation des études supérieures. 
Elle soumet une explication, à savoir que les étudiants 
veulent lire utile et rapide (p. 18), qu'ils achètent donc 
moins de livres en comparaison avec les habitudes des 
générations précédentes. 

Par ailleurs, Sophie Barluet apporte une argumen
tation originale au débat sur la crise de l'édition en 
SHS. À son avis, la crise de l'édition est une question 
de perspective. Alors qu'on s'entend généralement 
pour désigner la période 1960-1980 comme étant 
l'âge d'or de l'édition en SHS, elle démontre qu'il 

1. Le Centre national du livre (http://www.centrenationaldulivre.fr/) a pour 
vocation de soutenir l'ensemble de la chaîne du livre et, notamment, la création 
et la diffusion des œuvres les plus exigeantes sur le plan littéraire. II attribue des 
prêts et des subventions après avis de commissions spécialisées. 
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s'agirait en fait d'une erreur de classification des 
éditeurs. Les sciences humaines ont été considérées 
dans la catégorie « littérature » jusqu'en 1980, il était 
donc impossible d'effectuer des comparaisons et 
des analyses valables. L'étude de Sophie Barluet a 
permis de corriger cette erreur en reconstituant la 
classification des livres publiés. La réalité serait que 
la période bénie ait plutôt été entre 1986-1990. Bien 
que les éditeurs aient toujours à se consoler, puisque 
cet Eldorado est de toute façon révolu, cet apport à la 
discussion est très intéressant et pourrait être le point 
de départ d'un prolongement à cette étude. 

Une statistique intéressante a retenu notre 
attention: entre 1995 et 2000, la part des essais 
d'actualité a augmenté de 66 %, mais de seulement 
5 % pour les ouvrages en SHS. Sachant que les auteurs 
d'essais d'actualité publient ces années-ci chez les 
éditeurs de littérature, il aurait été intéressant que 
l'auteure compare les lieux d'édition de ce type 
de publications au cours des 40 dernières années. 
La diminution des ventes des ouvrages en SHS 
viendrait-elle, en partie, d'une plus grande différen
ciation du genre «essai d'actualité» par rapport au 
« livre savant » et aux éditeurs d'ouvrages en SHS ? 

Sophie Barluet s'aventure ensuite dans une 
comparaison du milieu de l'édition française en SHS 
avec celui des presses universitaires américaines. Le 
manque de temps à y consacrer et sa méconnaissance 
manifeste du sujet auraient dû l'amener à ne pas en 
parler. Par exemple, elle avance que les presses univer
sitaires américaines disposent d'un financement mixte 
et ont la possibilité de pratiquer des péréquations 
entre les différentes sections de leur catalogue, et ce, 
sans aucune source et précision pour justifier de telles 
affirmations difficilement généralisables. 

Autre terrain sur lequel elle n'aurait pas dû 
s'avancer: celui du numérique. On a alors droit à tous 
les clichés: «photocopillage numérique», lecture 
à l'écran difficile, trop cher, marché pas mûr, article 
daté de Robert Darnton2 sur l'avenir du livre, etc. 
On a l'impression d'un passage obligé par le sujet du 
numérique, alors que le propos du livre porte essentiel
lement sur le papier. Le numérique est ainsi introduit 
sans que le lecteur puisse bien saisir son utilité dans 
l'argumentation. À défaut de disposer de suffisamment 
de temps et de l'expertise nécessaires pour traiter de 
cet aspect de la problématique de l'édition en SHS, il 
aurait été préférable de la laisser de côté. D'autant plus 
que des études3, qui ne sont pas encore trop dépassées, 
portent spécifiquement sur ce sujet. 

La deuxième partie débute avec une section 
sur les «mutations» que sont, selon l'auteure, «la 

2. Robert Darnton. «Ihe New Age of the Book», The New York Review of Books, 
1999. 

3. Notamment, Marc Minon. Édition universitaire et perspectives du numérique. 
2002. Étude réalisée pour le Syndicat national de l'édition (SNE). 

La section la plus intéressante et 
la plus utile du livre porte sur les 

stratégies des éditeurs. Les informa
tions y sont récentes et leur analyse 

juste et pertinente. 
<xxxxxx>o<xx>o<><><x><x>o<><x><><x> 

vitesse et la violence de nos sociétés», ou encore «la 
dispersion » qui est représentée par l'opposition entre 
le livre et Internet. Dans cette section, c'est toutefois la 
description du travail du bibliothécaire qui surprend: 
«Les bibliothécaires sont de plus en plus spécialisés 
en technique de catalogage, mais n'ont plus assez de 
temps pour connaître intimement les fonds. D'ailleurs, 
certains pensent qu'ils doivent s'en tenir à une stricte 
neutralité et ne pas influencer le choix des lecteurs » 
(p. 87). Outre la méconnaissance du travail du biblio
thécaire, ce commentaire ne semble pas considérer la 
transformation des domaines de la documentation. 

La section la plus intéressante et la plus utile du 
livre porte sur les stratégies des éditeurs. Les infor
mations y sont récentes et leur analyse juste et perti
nente. Une des analyses proposées tente d'expliquer 
l'explosion du nombre de titres publiés. Les éditeurs 
sont dans l'impossibilité d'anticiper les compor
tements des consommateurs. Les technologies du 
numérique entraînant la diminution des coûts de 
production, ils ont été incités à multiplier les titres 
pour accroître leurs chances de succès de vente. Cette 
stratégie comporte toutefois des contradictions. 
D'abord, elle mène inévitablement à une concurrence 
accrue par l'offre qui augmente, alors que le temps 
du consommateur (la demande) n'est pas extensible. 
Ensuite, plus l'offre est élevée, plus elle est éclatée et 
plus le coût pour l'information sera élevé. Il s'agit donc 
d'une stratégie rationnelle sur le plan individuel, mais 
irrationnelle sur le plan collectif. 

À la suite de ce constat, l'auteure présente une 
classification des stratégies selon une typologie des 
éditeurs. Les caractéristiques des éditeurs «généra
listes » tels que Minuit, Flammarion et Gallimard sont 
présentées. Viennent ensuite les maisons « spécia
listes » telles que Les Éditions du Cerf et Les Presses 
universitaires de France (PUF). La stratégie de relance 
des PUF est d'ailleurs exposée de façon assez détaillée. 
Karthala et Droz sont, quant à elles, des maisons à 
« spécialisation étroite », misant sur la qualité et leur 
image de marque et ne publient que le meilleur dans 
leur domaine. Finalement les « quantitativistes » sont 
représentés par Ellipses (500 titres publiés par année) 
et L'Harmattan (1500 titres publiés par année). Le 
« modèle d'affaires » de cette dernière est d'ailleurs très 
bien décrit par Sophie Barluet. L'Harmattan offre un 
service de publication à compte d'auteur, auquel sont 
ajoutés des services de diffusion et de distribution. 
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Au-delà du récit des événements, 
dont certains passages sont dignes de 

romans d'aventure, il s'agit d'une étude 
complète et détaillée des modes de 

fonctionnement des quatre maisons 
à l'origine de la création, 

en 1939, du Quadrige. 
<XX>O<K>>O<>O<X>O<X><><><>O<XXXXX><XX><X> 

L'auteur est mis à contribution à plusieurs étapes du 
processus. Il doit notamment fournir les coordonnées 
de 150 à 200 personnes pour la promotion de son 
titre. Aucun travail d'édition n'est fait par L'Harmattan. 
L'auteur doit apporter le fichier prêt à imprimer. 
Sophie Barluet fait très justement la distinction entre 
«livre imprimé» et «livre édité». La troisième partie 
propose des priorités d'action pour une politique 
d'aide à l'édition en SHS en France 

Cet ouvrage, bien que de qualité inégale selon 
les parties, contribue certainement à une meilleure 
compréhension de la part du bibliothécaire, du travail 
de l'éditeur. Ces informations rarement consignées 
dans un ouvrage permettent aux bibliothécaires de 
mieux comprendre d'où viennent les livres qu'ils 
achètent. 

Guylaine BEAUDRY 
Étudiante au doctorat en histoire du livre 

École pratique des hautes études, Paris 

Tesnière, Valérie. Le Quadrige; un siècle 
d'édition universitaire 1860-1968. 

Paris, Presses universitaires de France, 
I 2001. 492 p. (ISBN 213 051727 7). | 

Quel est le rôle de l'éditeur ? Comment se construit 
le prestige d'une maison d'édition? Comment 
s'articule le lien entre l'édition et l'université, entre le 
monde de l'édition et celui de la politique ? Quel est 
l'environnement économique de l'édition savante? 
Qui sont les éditeurs qui ont fait de l'édition savante 
une véritable passion? Quelles ont été leurs stratégies, 
leur vie, leurs réussites et leurs échecs ? C'est à ces 
questions que répond l'enquête de Valérie Tesnière sur 
la création du Quadrige. 

Cet ouvrage est un exemple marquant du genre 
« monographie» en histoire du livre et de l'édition. Au-
delà du récit des événements, dont certains passages 
sont dignes de romans d'aventure, il s'agit d'une étude 
complète et détaillée des modes de fonctionnement 
des quatre maisons à l'origine de la création, en 1939, 
du Quadrige: Alcan, Rieder, Leroux et les Presses 
universitaires de France. L'origine de l'emblème presti
gieux du Quadrige, le char d'Apollon, est racontée par 

la description des fonds, des acteurs et des cultures 
des quatre maisons d'édition dont la fusion mènera à 
la relance des Presses universitaires de France (PUF). 

De façon générale, l'absence de sources d'archives 
rend complexe toute enquête historique sur l'édition. 
Les principales sources, hormis certaines privées, 
sont publiques. Après 1871, la suppression du brevet 
de libraire rend encore plus difficile la recherche. 
Dans ces conditions, le travail de Valérie Tesnière 
est d'autant plus remarquable. Elle a pu, par recou
pements d'informations, reconstituer les éléments 
des différents dossiers. Le fil conducteur privilégié 
par l'auteure est l'interrogation des catalogues, donc 
de la production de ces maisons, dont plusieurs 
descriptions et analyses sont données et constituent 
une synthèse riche et intéressante de l'œuvre de ces 
éditeurs. 

Le premier chapitre expose un bref rappel histo
rique de la situation des universités françaises au 
xixe siècle et de leurs réformes. À cette époque et 
jusqu'à aujourd'hui, l'édition scientifique française ne 
peut être comprise qu'en parallèle avec les universités. 
Très différente de celle des universités allemandes 
ou américaines, elle explique en partie les raisons de 
l'investissement du secteur privé en édition scien
tifique en France, de la fin du xixe siècle à nos jours. 
L'auteure dresse un tableau de l'édition scientifique 
en France autour de 1870 où, déjà, les entreprises sont 
caractérisées par un fonctionnement artisanal dont les 
structures rassemblent édition et diffusion. Le marché 
de l'édition s'est spécialisé, les maisons se parta
geant les disciplines et les publics cibles en fonction 
des ordres d'enseignement. Plusieurs d'entre elles 
offraient, à différentes échelles, des services d'impor
tation et d'exportation de publications scientifiques. 
Dès cette époque, « l'université est loin d'être le seul 
débouché pour la production éditoriale scientifique, 
La librairie4 d'université n'existe pas, l'institution elle-
même n'étant pas assez forte pour susciter un marché 
rentable» (p.36). 

Le chapitre 2 est consacré à un véritable 
personnage romanesque : Gustave-Germer Baillière. 
Ce libraire spécialisé en édition scientifique, qui a 
aussi été politicien, cachait un joueur invétéré. Ses 
frasques ont d'ailleurs inspiré à Yves Guyot la trame 
de son roman à clés, Un drôle, qu'il publie en 1885. Ce 
document constitue d'ailleurs une source intéressante, 
pour Valérie Tesnière, qu'elle met en relation avec les 
archives « officielles ». Au-delà du personnage Baillière, 
le milieu de l'édition retient son talent et ses pratiques 
qui ont participé à l'évolution de la fonction d'éditeur. 
En 1863, sa maison lance la Revue des cours scienti
fiques de la France et de l'étranger (dite la Revue rose) et 
la Revue des cours littéraires de la France et de l'étranger 
(dite la Revue bleue). Ces deux hebdomadaires avaient 

4. Terme encore utilisé à cette époque pour désigner la maison d'édition. 
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